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Au procès de l'école, des professeurs téll10ignent
Le système éducatif est accusé, au fil des réformes, de renoncer à l'exigence. Pas si simple, pour les enseignants

C'est une petite musi-
que décliniste qui
aura marqué tout le
quinquennat de

François Hollande: l'école, telle
que la gauche l'a« refondée », a re-
noncé à l'exigence. Comme tous
les refrains, il est aussi facile à re-
tenir qu'il semble sonner juste, en
tout cas aux oreilles de ceux pour
qui l'école, «c'était mieux avant ».
Cette école du passé, pensée pour
une petite frange d'une généra-
tion - et non, comme aujourd'hui,
pour la grande majorité -, repose
sur une bonne part de fantasme:
le mythe de l'élitisme républicain
et de l'égalité des chances. Mais le
constat récurrent d'inégalités
scolaires record, d'un niveau des
élèves en chute libre en mathéma-
tiques et d'une maîtrise de l'or-
thographe toujours plus problé-
matique alimente les critiques.
C'est simple: toutes les réfor-
mes éducatives depuis cinq ans
ont fait naître, chez leurs détrac-
teurs, le même reproche: celui de
«niveler» l'enseignement «par le
bas ». De privilégier le «peu pour
tous» au «meilleur pour les
meilleurs ». L'égalitarisme au dé-
triment de l'élitisme.

« Formule magique»

LE CONTEXTE

ÉCHEC SCOLAIRE
A la fin de l'école primaire, près

Delphine Guichard fait
partie de ces instits tom-
bés en arrêt, à la rentrée

2016, devant un« gros mot» intro-
duit dans les notions à aborder en
CM2: le prédicat. Elle ne songe
alors ni à entrer en résistance
contre les nouveaux programmes
ni à alimenter la polémique sur la
«disparition» du complément
d'objet direct (COD) qui enfle sur
les réseaux sociaux. Non, ce qui
anime cette enseignante et
directrice d'école en Sologne,
connue pour son blog, «Chari-

Le changement de rythmes sco-
laires? Il a transformé l'école en
une vaste garderie. La réforme de
l'évaluation? Elle a gommé, sous
couvert de« bienveillance », les va-
leurs de mérite et d'effort. Les
nouveaux programmes? Ils ont
effacé des pans de notre histoire,
relégué à l'arrière-plan nos grands
hommes, mis à malle «roman
national ». Mais c'est le collège tel
que Najat Vallaud-Belkacem l'a ré-
formé qui a fait naître les polémi-
ques les plus vives, accusé, pêle-
mêle, de saccager les humanités,

de condamner l'allemand à dispa-
raître, de «saupoudre,,> d'ensei-
gnements interdisciplinaires (les
fameux «EPI ») les élèves.
Au fil des mois, les réseaux so-
ciaux, les médias ont alimenté la
machine à controverses, faisant
resurgir les vieilles querelles - cel-
les opposant les méthodes, les
disciplines ... En faisant émerger
de nouvelles, aussi, au nom de
l'accent circonflexe, du trait
d'union, du« prédicat ».
Dans un pays où l'école est un
terrain de jeu politique, et tangue
d'une alternance à l'autre, le pro-
cès fait à la gauche a transcendé les
clivages partisans. Aux attaques

des ténors de la droite, aux protes-
tations des syndicats d'ensei-

de 20% des élèves n'ont pas les
bases suffisantes en français;
ils sont environ 30% dans ce cas
en mathématiques et en scien-
ces, selon le ministère de l'édu-
cation nationale. Avec des écarts
très importants entre les élèves
issus de milieux favorisés et ceux

gnants, se sont mêlées beaucoup
d'autres voix. C'est Jean-Marc Ay-
rault, ex-enseignant d'allemand,
qui, en avril 2015, s'alarme du sort
des sections bilangues. Jack Lang
qui, en mai 2015, appelle à ne pas
«décapite,,> les classes européen-
nes. Sans compter tous ceux qui,
très nombreux dans le monde de
la culture et des lettres, interro-
gent le devenir du latin et du grec.
Un pessimisme renforcé par la
succession des enquêtes confir-
mant l'érosion des résultats des
élèves et les échecs du système
scolaire. Face à ce constat, droite

et gauche défendent, en un jeu de
ping-pong qui laisse la commu-
nauté éducative circonspecte,
deux conceptions de l'exigence.
L'une rime avec blouse grise,
«fondamentaux» et discipline.
La seconde passe par l'apprentis-
sage des savoirs et des savoir-être.

«C'est être peu exigeant que d'ac-
cepter autant d'échecs », sou-
lignait il y a un an Michel Lus-
sault, président du Conseil supé-
rieur des programmes. Façon de
rappeler que le premier défi du
système scolaire est d'arrêter de
perdre en route le grand nombre
d'élèves qui n'arrivent pas à sui-
vre. Ce géographe de formation

de familles modestes.
Fin novembre 2016, l'enquête
internationale Timss sur les per-
formances en maths et en scien-
ces a pointé, pour la France, une
chute vertigineuse des résultats
des élèves de terminale S et
de mauvais scores en CMl.

« Le prédicat ne change en rien
mes objectifs en français»
vari », c'est de comprendre« à quoi
ça sert»; ce qu'« élèves et ensei-
gnants ont à y gagner ... ou pas ».

«Cela m'a pris quinze minutes
pour me familiariser avec la no-
tion - qui permet de désigner la
fonction du verbe ou du groupe
verbal. Quinze minutes, encore,
pour savoir comment la présenter
à mes élèves.» En classe, pas de ré-
volution: «Avec le prédicat, l'éti-
quette est modifiée, pas l'enseigne-
ment.» Et pourtant, la notion s'est
hissée en «une» des médias,
comme symbole du « nivellement

par le bas» imputé à la gauche.
Delphine Guichard n'en est plus
à sa première polémique. Elle a
déjà essuyé celle sur la supposée
réforme de l'orthographe qui a
opposé l'Académie française au
ministère de l'éducation. «Nous
utilisons tous au quotidien l'ortho-
graphe rectifiée sans même le sa-
voi,,>, souligne la blogueuse, qui
n'a pas attendu que Najat Vallaud-
Belkacem prône, en septem-
bre 2015, la «dictée quotidienne»
pour en faire avec ses élèves tous
les jours - ou presque.

compte, avec d'autres, parmi les
supposés responsables pointés
du doigt dans le livre Mais qui
sont les assassins de l'école? de la
journaliste Carole Barjon (éd. Laf-
font). Le succès qu'a connu, à la
rentrée 2016, cet essai au vitriol
contre les «pédagogues» en dit
long sur le caractère inflammable
du débat dans lequel chacun - po-
litiques, parents, experts - croit
détenir la vérité.
Reste le monde enseignant, à qui
l'on demande tout et son
contraire: de faire des dictées à
l'heure du SMS triomphant, du
calcul mental quand plus per-
sonne ne se passe de calculatrice,

de revaloriser l'écrit dans un
monde de l'image, la culture à l'ère
d'Internet... Il suffit de donner la
parole aux professeurs pour com-
prendre que l'exigence n'est pas,
pour eux, une valeur du passé.
Que même ballottés d'une ré-
forme à l'autre, beaucoup la font
vivre au quotidien, sans prétendre
avoir trouvé la «formule magi-
que », mais en se servant, au
mieux, des notions au pro-
gramme, des outils de la moder-
nité. Bref, que s'adapter à l'époque,
aux élèves, n'implique pour eux ni
renoncement à la rigueur intellec-
tuelle ni abandon de l'ambition. _

MATTEA BATTAGLIA

Selon l'enquête PISAparue en
décembre 2016, les compéten-
ces en sciences et en maths des
élèves de 15 ans sont stables
et dans la moyenne des pays de
l'OCDE.Cependant, la part d'élè-
ves en difficulté s'est accrue (de
22 % en 2012 à 24 % en 2015).

«Je passe pour une maîtresse
exigeante, de celles à qui on repro-
cherait presque de faire trop d'or-
thographe, trop de grammaire. Le
prédicat ne change en rien mes ob-
jectifs: enseigner à bien lire, bien
écrire, bien s'exprimer.» Même

avec l'étude du COD désormais
décalée en S'? Fausse polémique,
souffie-t-elle. «Celafait vingt ans
qu'on attend le collège pour l'ensei-
gner! Ce qui est repoussé, c'est la
reconnaissance du COD, décalée
au collège, c'est-à-dire précisément
au momentoù on en a besoin pour
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accorder les participes. Si les pro-
blèmes en orthographe se résu-
maient au prédicat, les ensei-
gnants seraient heureux!»

«Problèmes de méthode»
Car il y a bien, pour elle, «dégra-
dation» du niveau en orthogra-
phe. Comme d'autres, Delphine
Guichard est tombée des nues à la
lecture des conclusions d'une en-

Se référer à «l'école d'antan»
n'a rien de nouveau, rap-
pelle François Chipot: « Cela

fait un siècle qu'on entonne un
refrain nostalgique sur l'école, et
c'est bien pour cela que je ne lui ap-
porte pas trop de crédit.» Pour cet
enseignant de mathématiques en
collège, bientôt quarante ans de
métier, se focaliser sur la « ques-
tion du niveau », c'est prendre le
risque de passer à côté de la « vraie
problématique ». Il la résume en
une équation: « Toujours plus
d'élèves en classe, mais toujours
moins d'heures à leur consacrer en
mathématiques! »
Dans son collège rural, il n'a pas
le sentiment d'être moins exi-
geant que par le passé, mais il doit,
explique-t-il, simplement «être
réaliste»: «Les gamins qu'on ac-
cueille ont passé moins de temps à
étudier les mathématiques, et on
sait qu'on va leur consacrer moins
d'heures au collège ... Alors oui, on
est forcément bienveillant!» Un

Des changements dans les
programmes d'histoire,
Stéphane Rio n'en a «pas

connu tant que ça », lui qui ensei-
gne en lycée, cet ultime maillon
de la scolarité dont les contenus
n'ont pas, sous le quinquennat
de François Hollande, été retou-
chés. Et pourtant, la polémique
sur l'abandon de la chronologie
ne l'a pas épargné.

«En classe, on entre dans l'his-
toire par des grands thèmes,
notamment en 2d', explique ce
professeur de lycée marseillais.
Par exemple le thème de la ci-
toyenneté à Athènes pour aborder
l'Antiquité, ou celui de l'élargisse-
ment du monde pour la période

quête divulguée il y a trois mois,
portant sur une même dictée
(10 lignes, 67 mots) donnée à des
écoliers de CM2 à trois reprises en
trois décennies - 1987, 2007 et
2015. Résultats: 17,8 erreurs ont
été commises par les natifs du
XXI' siècle, quand leurs aînés tes-
tés en 2007 en faisaient 3 de
moins, et même 7 de moins
en 1987. «J'aifaitfaire la même dic-

tée à mes élèves, reprend Mm,Gui-
chard. S'ils sont meilleurs que la
moyenne en orthographe gram-
maticale, ils s'affaissent en ortho-
graphe lexicale ... Et encore, je ne
suis pas en ZEP! »

«Savoir se remettre en cause »,
«entendre l'alerte»: c'est pour elle
primordial. Quant aux raisons,
l'enseignante hésite: «Heures
d'enseignement à la baisse, man-

« En maths, il y a des tâches
que je ne fais plus»

état d'esprit que l'institution en-
courage, dans les consignes de cor-
rection. «Il suffit que l'élève écrive le
mot "Pythagore" sur sa copie pour
qu'on valide la compétence. Même
s'il n'explique pas son raisonne-
ment, même s'il ne différencie pas
la cause de la conséquence, on
considère que c'est acquis. »

«Trop de choses changent»
« On a aujourd'hui face à soi la
quasi-totalité d'une classe d'âge ...
et c'est tant mieux! souligne-t-il.
On ne peut que se réjouir de laisser
de moins en moins d'enfants sur la
touche. Mais ça implique un suivi
plus poussé. Et quand on a 28 ou
30 élèves par classe, comme c'est
presque devenu la norme, ce n'est
pas simple! » Surtout quand, dans
le même temps, le gouvernement
joue au chamboule-tout avec le
collège unique: « Trop de choses
changent en même temps depuis

la rentrée », déplore François Chi-
pot. l.es programmes scolaires,

mais aussi les horaires, les pra-
tiques, l'évaluation, le brevet ...
«La mise en œuvre de tout, simul-
tanément et à tous les niveaux,
peut sembler excessive. »
Il reconnaît s'être adapté: «Il y a

des tâches que je ne fais plus. Des
choses qu'on prenait le temps de
démontrer en classe, on va simple-
ment les admettre.» Dans sa disci-
pline, les tableurs, les logiciels de
géométrie dynamique et de pro-
grammation sont, dit-il, des outils.
Mais l'écueil reste le même: «Il est
plus facile d'en tirer profit avec
un groupe de 15 élèves que face à
30! Je suis persuadé qu'un élève qui
passerait deux heures en classe
dans un groupe de 15 apprendrait
davantage qu'en quatre heures
dans un groupe de 30. »
l.a récente mise en place d'un

« cycle 3» (CM1-CM2-6') pourrait,
dit-il, s'accompagner d'aménage-
ments bénéfiques. «On demande
aux professeurs des écoles d'être
polyvalents. Pourquoi ne pas met-

« L'histoire est moins érudite,
mais plus réfléchie»

moderne. Alors oui, c'est vrai
qu'on donne moins une vision uni-
que et linéaire de l'histoire, mais
ça ne veut pas dire qu'on met de
côté les grandes périodes. »
En quasiment vingt ans de mé-
tier - dont dix passés en ZEP -, il
ne nie pas que sa façon de faire a
évolué: «J'enseigne une histoire
moins exhaustive ou disons plutôt
que je suis moins obsédé par
l'exhaustivité, mais j'approfondis
davantage toutes les questions
que je traite.» l.es changements
dans les programmes de 2002

sont passés par là - des évolu-
tions qui, pour ce syndiqué au
SNES-FSU, ont tenu compte des
«progrès de la discipline».

« Mieux outillés»
Au bénéfice des élèves? « Un
jeune habitué à naviguer, à l'école
primaire puis au collège, d'une
date à une autre, sans discon-
tinuité, peut sans doute se sentir
un peu perduface aux sauts chro-
nologiques qui lui sont deman-
dés au lycée », explique Stéphane
Rio. Et de citer l'exemple du
«saut» entre le V'siècle avantJ.-c.
et le XI' siècle de notre ère qu'il
doit faire lorsqu'il aborde en

classe la société et la culture de
l'Europe médiévale.
Et pourtant, à ses yeux, les ly-
céens sont «gagnants»: «Ils se
questionnent bien plus sur le sens
de l'histoire que ceux qui, comme
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que de formation, problèmes de
méthode ... J'aimerais bien, person-
nellement, des évaluations qui
permettent de mesurer l'efficacité
des méthodes côté élèves et côté
profs. »Une certitude: «Le contenu
des programmes n'est pas négocia-
ble. Reste à l'enseignant à tirer pro-
fit de sa liberté pédagogique pour
s'en emparer au mieux. » •

M.BA.

tre face aux écoliers deux ou trois
enseignants ayant des spécialités
littéraires, scientifiques, artisti-
ques ou sportives? Le passage à
neuf ou dix enseignants en 6' se-
rait d'autant plus facile à aborder
pour les enfants. » •

M.BA.

« Il suffit que
l'élève écrive le

mot "Pythagore"
sur sa copie pour

qu'on valide la
compétence»

FRANÇOIS CHIPOT

professeu r de
mathématiques en collège

moi, ont décroché le bac dans les
années 1990. L'histoire qu'on leur
enseigne est peut -être moins éru-
dite mais plus réfléchie.» Pas de
baisse de niveau, donc? «Au lycée,
je crois vraiment que nos élèves
sont mieux outillés aujourd'hui,
répond-il. Mais ça vaut pour les
bons éléments. Tellement de jeu-
nes sont laissés sur la touche qu'il
est difficile de parler de progrès ... »

Rabâchage
l.'abandon supposé du « récit
national» qui a fait débat revient
surtout, pour lui, à prendre
l'école en otage. «Peut-on déplo-
rer que Clovis ne soit plus enseigné
au lycée alors qu'il l'est au pri-
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maire puis au collège? En histoire,
on est obligé de faire des choix »,
souligne-t-il.
Certains lui vont, d'autres
moins: «Penser tout le pro-
gramme de 2d' sous l'angle d'une
question - « Qu'est-ce qu'être euro-

péen?» -, peut sembler artificiel,
concède-t-il. Mais ça ne veut pas
dire qu'on renonce aux grandes
dates, aux grandes figures... Les
éléments charnières de l'histoire
de France, nos élèves les acquièrent
auJiI de leur scolarité.»

Avec parfois d'ailleurs le senti-
ment d'un rabâchage. «C'est par-
ticulièrement visible en classe de
1", où l'on revient sur les notions
abordées en 3'. Les élèves sont sou-
vent déçus, ils ont le sentiment de
se répéter ou qu'on leur fait la le-
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çon. .. Que les politiques se rassu-
rent: les élèves sont conscients
d'être français! L'enseignement n'a
rien à gagner à céder aux pres-
sions politiques ou aux lobbies. » •

M.BA.
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